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III. Deux semelles comme celle du n° II; arca-

ture à huit lobes (i).

IV. Une bottine à pointe assez longue, dans

une arcature à huit lobes (2).

V. Les lettres gothiques II) ou Ut, dont nous,

ignorons la signification ; arcature à huit lobes (3).

VI. Sur ce dernier méreau, l'arcature entourant

l'image de l'Agneau symbolique est à onze lobes.

Rev. En deux lignes, dans le champ, l'inscrip-

tion SL7îe;P — IiTÏI^N (drap de lit), accom-

pagnée de quintefeuilles et de croisettes (4).

Nous avons tenu à donner cette nomenclature,

que fantaisiste qu'il a donnée de ces A supposés tombe naturellement

d'elle-même. Nous considérons comme tout aussi peu fondée l'attribu-

tion qu'il a faite à l'ancienne église de Saint-Jean, à Gand, de ce

méreau et des trois autres qu'il a connus de la même série.

(1) Même source, p. 384. — L'auteur a commis dans le dessin et la

description de ce méreau les mêmes erreurs que nous avons signalées

en note à propos du méreau précédent.

(2) C'est le méreau mentionné plus haut comme ayant appartenu à

M. Legras. qui l'avait classé, par erreur, dans ses cartons de jetons et

de méreaux parisiens. A la vente des collections Legras, en i883, cette

pièce, sous le passeport de son étiquette vicieuse (n° 2>-]b du catalogue

des jetons), est allée se fourvoyer dans les suites numismatiques du

Musée historique de la ville de Paris, à l'Hôtel Carnavalet, où elle

nous a été fort obligeamment communiquée par le savant conser-

vateur en chef de l'établissement, M. Jules Cousin.

(3) Collection de M. A. de Schodt.

(4) Collection de M. A. de Schodt. Un second exemplaire de la

même pièce se trouve publié dans la Description de méreaux, etc., de

Minard-Van Hoorebeke, t. Ier , p. 384.
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parce qu'elle prouve combien le système des

méreaux était développé dans l'établissement

auquel ont appartenu ceux dont il s'agit, que leurs

types, en général, outre l'inscription du dernier,

présentent assez ouvertement comme n'ayant pu

servir qu'à des œuvres de bienfaisance. Il convient

maintenant d'examiner si, au moyen de quelques

rapprochements faciles , on ne pourrait pas

retrouver quel était cet établissement.

Si l'on remarque que les six méreaux du

groupe ne se bornent pas à laisser paraître leur

origine belge, mais que tout en eux, style, travail,

aspect, les désigne aux amateurs les plus expéri-

mentés comme ne pouvant être que du Brabant,

on est conduit tout naturellement, presque né-

cessairement, à voir dans l'hôpital Saint-Jean,

à Bruxelles, l'établissement cherché. Le saint

Jean sous le patronage duquel se trouvait cet

hôpital était, en effet, saint Jean-Baptiste (i), et

il est bien connu que, au xive siècle et même bien

antérieurement, l'Agneau symbolique, dans les

provinces belges comme partout ailleurs, était

devenu un insigne du Précurseur, et comme sa

marque (2), tout en continuant à être une des

(1) Henné et Wauters. Histoire de Bruxelles, t. I
er

, p. 43. — Voir

encore, sur l'hôpital Saint-Jean, le même ouvrage, t. III, p. 79, et

VAperçu historique sur les établissements de bienfaisance de la ville

de Bruxelles, par J.-F. Van der Rest, 1860, p. 19.

(2) C'est ainsi qu'à Gand, pour nous borner à cet exemple, qui a sa

valeur, on trouve dès 1244, au sceau de la ville dit de Saint-Jean, un
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images emblématiques de l'auguste victime qui

s'était laissé immoler sur la croix pour le salut du

genre humain. Et si, comme nous en avons, quant

à nous, la conviction, dont les éléments se retrou-

veront dans ces pages, le méreau publié, au

double type de l'Agneau symbolique et du visage

divin percé de deux glaives ou poignards, se

rapporte au culte du Saint-Sacrement de Miracle,

à Bruxelles, il n'échappera à personne que sa

parenté manifeste avec le groupe des six méreaux

de bienfaisance ne permet pas de chercher ailleurs

qu'à Bruxelles également, ainsi qu'il résultait déjà

des indications fournies ci-dessus, le service pour

le fonctionnement duquel ceux-ci ont été exé-

cutés (i). On est forcément, sur ce point-là, dans

un cercle infranchissable.

contre-sceau consistant en l'Agneau symbolique, accompagné de la

légende Secretum Scabinorum. Le sceau même, on le sait, est à

l'image de saint Jean-Baptiste, et la légende, dégagée de ses abrévia-

tions, est celle-ci : SigiUum Sancti Johannis Baptistœ, Gandensium

Civium Patroni. (Douët d'Arcq. Inventaire des sceaux des Archives

de l'Empire, t. III, Paris, 1870, n° 10704.)

(1) Tous ces méreaux sont d'un travail très correct et qui nous porte

à croire qu'il ont dû être exécutés dans les ateliers de la monnaie

ducale. On comprend qu'il n'est pas de conséquence absolue, tout en

ayant été faits pour Bruxelles, qu'ils y aient été frappés.

Les recherches que notre confrère, M. Alphonse de Witte, a bien

voulu provoquer dans les archives des établissements hospitaliers de

Bruxelles n'ont rien fait découvrir, jusqu'ici, au sujet de nos méreaux.

Cela n'est pas de nature à surprendre, puisque, généralement partout,

on manque de renseignements écrits, contemporains et directs, sur

presque tous les méreaux du moyen âge, échappés néanmoins en assez
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Le récit des événements qui ont donné lieu à

l'institution de la dévotion envers le Saint-Sacre-

ment de Miracle, à Bruxelles, dévotion qui, depuis

plus de cinq siècles qu'elle existe, s'est tant de

fois affirmée par les plus imposantes manifesta-

tions, est reproduit de tous côtés; aussi nous

suffira-t-il de dire en substance, et le plus suc-

cinctement possible, comment les historiens du

Saint-Sacrement de Miracle rapportent les faits,

confirmés en partie, à certains égards, par le

témoignage d'actes diplomatiques et autres docu-

ments contemporains

.

Du temps de Jeanne et Wenceslas, duchesse et

duc de Brabant, le jour du Vendredi saint de

l'an 1370, des Juifs de Bruxelles, réunis dans le

lieu qui leur servait de synagogue, avaient jeté sur

une table, par dérision, des hosties consacrées,

volées en i36g, quelques mois auparavant, au

nombre de seize, dont une grande et quinze petites,

dans la chapelle de Sainte-Catherine, à l'instiga-

tion d'un de leurs coreligionnaires d'Enghien,

mort bientôt après, misérablement assassiné (1).

grand nombre aux ravages du temps. Pour ce qui est des méreaux de

bienfaisance de Bruxelles, particulièrement, il ne peut nous appartenir,

dans l'état des choses, que de constater leurs rapports d'entière

similitude de type et de travail, quant à l'Agneau symbolique, indices

d'une certaine communauté de provenance, avec le méreau au visage

divin poignardé. Notre sujet n'en demande pas plus.

(1) Jonathas était le nom de cet israélite, assassiné chez lui par des

individus demeurés inconnus. C'était, dit-on, un homme fort riche, qui

n'avait pas donné moins de soixante moutons d'or au malheureux qu'il
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Ces Juifs, qui portaient sur eux des couteaux,

des poignards, et d'autres armes ou instruments,

s'enhardirent jusqu'à en percer les saintes hosties;

mais ils furent singulièrement confondus quand

ils virent celles-ci rendre du sang en abondance

par les blessures qu'ils leur avaient faites. Effrayés

à la pensée des conséquences que ne pourraient

manquer d'avoir pour eux les actes criminels

auxquels ils s'étaient livrés, s'il venait à en trans-

pirer quelque chose, ils songèrent tout d'abord

aux moyens de se débarrasser des hosties. A cet

effet, ils s'avisèrent de traiter pour argent avec

une certaine Catherine, femme de leur nation, qui

s'était faite chrétienne, et à qui ils les confièrent

sous le sceau du secret, pour qu'elle les portât aux

Juifs de Cologne; mais cette femme, à la veille de

son départ, se trouva, dans la nuit, sous l'empire

d'appréhensions et d'une vision qui lui firent

prendre une résolution toute différente. A peine le

avait séduit pour lui procurer les hosties. Ce dernier, qui s'appelait

Jean de Louvain, était un juif renégat, converti de nom à la religion

chrétienne. A la fin du siècle dernier, sept moutons d'or semblables à

ceux que Jpnachas avait donnés à Jean de Louvain étaient encore

attachés à l'ostensoir du Saint-Sacrement de Miracle (Ghesquière,

Mémoire sur trois points intéressants de l'Histoire monétaire des

Pays-Bas, 1786, pp. 1 23. 124; Cafmeyer. p. 3, et De Grave-Hellin,

pp. 72, 73 et 480, de leurs ouvrages mentionnés plus loin.) — Nous

citons ces faits pour le cas où l'on viendrait à vouloir établir quelque

relation entre le type des monnaies ayant servi à payer les hosties volées

et le revers du méreau au visage divin poignardé. Il pourrait, au sur-

plus, être fait des suppositions qui seraient moins à retenir.

Année 1888. 17
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jour avait-il paru qu'elle alla trouver le curé de

Notre-Dame de la Chapelle, dont elle était parois-

sienne, dans l'intention de déposer les hosties

entre ses mains et de lui révéler ce qu'elle pouvait

savoir à leur sujet.

Le duc Wenceslas, informé de ce qui s'était

passé, ordonna l'arrestation et la mise en jugement

des coupables; finalement, plusieurs Juifs furent

condamnés au supplice du feu, sentence qui reçut

son exécution près de la Grosse-Tour, la veille de

l'Ascension de l'année citée.

Après ce résumé plus que sommaire , nous

devons mentionner moins superficiellement quel-

ques détails dont jqous aurons à nous aider pour

l'achèvement de notre tâche.

Par suite des profanations de toutes sortes que

les hosties poignardées avaient subies entre les

mains des juifs, il n'en était demeuré que onze

que l'on pût considérer comme suffisamment

entières, lorsque Catherine, la juive baptisée qui

avait reculé devant l'accomplissement de ses

engagements sacrilèges, les remit, toutes tachées

du sang qui en avait coulé, au curé de Notre-

Dame de la Chapelle, et ce curé les avait déposées

dans le tabernacle de son église. Bientôt ces

hosties si visiblement miraculeuses furent reven-

diquées par le chapitre de la collégiale de Sainte-

Gudule, comme propriétaire de la chapelle de

Sainte-Catherine, où elles avaient été volées. Mais

les paroissiens de Notre-Dame de la Chapelle



259

s'étant opposés à ce qu'on les dépossédât du tout,

il intervint un accommodement aux termes duquel

deux des hosties devaient leur rester, ce qui les fit

consentir à laisser le chapitre s'emparer des neuf

autres, y compris la grande (i). Les neuf hosties

furent transportées en toute solennité à Sainte-

Gudule, où elles furent placées dans une chapelle

qu'on leur affecta, et qui, de sa nouvelle desti-

nation, retint le nom de chapelle du Saint-Sacre-

ment (2).

Ces faits remontent à 1370 même, et il ne paraît

pas que ce soit bien lontemps après que l'on com-

mença à porter les Hosties miraculeuses, chaque

année, dans une procession générale à laquelle

tout Bruxelles prenait part, depuis le duc et la

duchesse, avec leur cour, jusqu'au plus menu
peuple, sans compter les populations voisines

et de nombreux étrangers que la dévotion y
attirait (3). Les Hosties y étaient exposées à

découvert, afin que les fidèles les pussent mieux

contempler, et ainsi en fut-il jusque vers la fin

de l'existence de la duchesse Jeanne, morte le

(1) De Grave-Hellin, Histoire du Très Saint-Sacrement de Mi-

racle, Bruxelles, 1871, p. 67,

(2) De Grave-Hellin, loc. cit., p. 71. Il s'agit ici de la chapelle que

remplaça, sur le même emplacement, celle beaucoup plus monumen-

tale qui existe encore aujourd'hui et qui fut commencée en i534.

(3) De Grave-Hellin, loc. cit., pp. 73, etc. — Il convient de ne pas

perdre de vue que la procession du Saint-Sacrement, à la Fête-Dieu,

avait lieu, à Bruxelles, antérieurement à 1370 ; seulement, elle se fit

désormais^avec plus d'appareil encore.
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er décembre 1406, veuve de Wenceslas depuis

i383. Dans les toutes dernières années de cette

princesse, « il arriva pendant la procession une

« pluie d'orage si violente et si désastreuse que

« trois Hosties miraculeuses seulement furent

« préservées ; mais le sang et les trous des poi-

« gnards ne furent plus aussi manifestes qu'avant.

« A cause de cette averse, la procession avait été

« mise dans un désordre complet. Voilà comment
« il se fait que, des neuf Hosties que l'on gardait

« si précieusement à Sainte-Gudule, il n'y en eut

« plus que trois dans la suite. Il est cependant

« regrettable qu'on n'ait pas pris un plus grand

« soin pour les garantir contre les intempéries de

« l'air. Afin de les préserver d'un pareil sort, et

« de ne pas s'exposer à perdre un trésor si pré-

« cieux, on décida qu'à l'avenir on laisserait tou-

« jours les Hosties miraculeuses dans l'église, et

« qu'on renoncerait à l'usage de les porter à la

« procession du Saint-Sacrement (1). »

En i52Ç), une maladie contagieuse qui faisait

des ravages à Bruxelles décida le clergé à faire

de nouveau porter en procession par les rues de

la ville, avec le concours de toutes les classes de

la société, les trois Hosties miraculeuses qui res-

taient, et pour la conservation desquelles, dans la

(1) De Grave-Hellin, Hist. du Saint-Sacrement de Miracle, p. 92.

Sur les autres causes qui ont successivement concouru à la dégrada-

tion des Hosties, dont il ne reste plus que des parcelles, se reporter

aux chapitres III, VII, XII et XIII du même ouvrage.
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mesure du possible, il avait été pris de sérieuses

précautions ; et ce fut l'année suivante, i53o, que

Ton institua définitivement, en l'honneur de ces

mêmes Hosties, la procession solennelle qui s'est

continuée tous les ans jusqu'à nos jours, sans

autres interruptions que celles qu'ont nécessitées

les plus tristes époques de l'histoire du pays. La

gouvernante des Pays-Bas, Marguerite d'Autriche,

qui avait puissamment contribué à la fondation

de cette procession, en avait, dès l'origine, fixé

elle-même le jour « au premier dimanche après

la fête de sa patronne, sainte Marguerite, alors

solennisée le i3 juillet... (i) ».

Au xvie siècle, sans que les documents qui nous

sont connus disent depuis quand, à l'époque de

l'institution de la procession solennelle, comme
dans les* siècles qui suivirent, les trois Hosties

étaient enfermées, sous glace, dans un reliquaire

en forme de croix dont la figure nous a été con-

servée sur une des planches ornant la grande

édition en français, qui parut en 1720, de l'ouvrage

de Cafmeyer concernant le Saint-Sacrement de

Miracle (2). Elles y étaient rangées en triangle,

(1) De Grave-Hellin, p. 110. L'auteur fait remarquer que cette date

règle encore le jour de la kermesse de Bruxelles.

(2) Vénérable Histoire du Très-Saint- Sacrement de Miracle..

,

composée en Flamand par Pierre de Cafmeyer, Prêtre et Chanoine.de

l'Église Collégiale de SS. Michel et Gudule, et traduite en François

par G. D. B. (George De Backer) ; Bruxelles, 1720, in-fol. La planche

dont nous parlons est entre les pages 36 et 3j.
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deux formant la base, la troisième placée au-

dessus, les deux du bas gracieusement reliées par

un ornement en forme de double tige arquée, et

le tout dans un encadrement circulaire au centre

de la croix (i). Il résulte, en outre, de la planche

qu'il n'y avait déjà plus, à l'époque où elle a été

faite, qu'une seule des trois Hosties qui conservât

des traces bien accentuées, permettant de recon-

naître le type dont elle portait originairement

l'empreinte. Autant qu'on en peut juger par le

dessin, qui n'est certainement pas d'une rigou-

(1) Ce reliquaire est représenté, mais dans de très petites dimensions,

au revers de la médaille de don Juan d'Autriche, gouverneur général

des Pays-Bas, datée, en chronogramme, de i656, reproduite sur la

planche VI, n° 5, et qui fut faite en souvenir de la délivrance de

Valenciennes arrivée le 16 juillet, jour où, cette année-là, avait lieu à

Bruxelles la procession solennelle du Saint-Sacrement de Miracle.

Sur la médaille, le reliquaire est très apparent au centre de l'osten-

soir, figurant la Trinité, dans lequel on le plaçait pour exposer les

Hosties miraculeuses à la vénération des fidèles. Il est facile de voir

comment elles y étaient disposées, et ainsi sont-elles également sur

la planche VI, fig.- 4, au droit d'un méreau daté de 1573.

L'explication de la médaille de don Juan, dont nous n'avions à parler

qu'incidemment, a été donnée par Van Loon, t. II, pp. 402 et 403, de

son Histoire métallique ; nous n'avons rien à ajouter à ce sujet. Nous

rappelons seulement que la médaille est une oeuvre d'Adrien Water-

loos, et l'on sait par Pinchard qu'il en existe un exemplaire au Cabinet

royal de La Haye (Rev. belge de numismatique, i855, p. 268). Notre

gravure a été faite d'après celle de l'ouvrage de Van Loon, mais avec

la légende du revers rectifiée : MIraCVLoso . festo . aDora.

Il existe un assez grand nombre de médailles du Saint-Sacrement

de Miracle, frappées surtout à l'occasion de fêtes jubilaires, et repré-

sentant le reliquaire, ainsi que l'ostensoir dans lequel il était exposé.
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reuse exactitude quant à la forme des caractères,

ce type consistait dans le monogramme de Jhesus,

tllS, surmonté d'un signe d'abréviation et d'une

croix, ou, plus probablement, d'un trait formant

croix avec le montant de la lettre J) #

Avant de passer à l'examen raisonné des

méreaux qui ont motivé ce mémoire, et dans

l'intérêt même de l'attribution présentée, nous

devons dire quelques mots d'une affaire analogue

à celle des saintes Hosties de Bruxelles, et que

de nombreux historiens de Paris ont rapportée

comme ayant eu lieu dans cette dernière ville sous

le règne de Philippe le Bel.

Ces historiens relatent qu'en 1290, un Juif usu-

rier, qui demeurait dans la rue des Jardins, appelée

depuis rue des Billettes (1), étant parvenu, par' le

moyen d'une femme à laquelle il avait prêté

quelque argent sur gage, à se procurer une hostie

consacrée, l'avait frappée de coups de canif qui en

avaient fait sortir beaucoup de sang; qu'enfin il

l'avait jetée dans une chaudière remplie d'eau

bouillante, « qui changea de couleur et devint

rouge comme du sang, pendant que l'hostie,

s'élevant au-dessus de la chaudière, parut visible-

ment être le corps de Jésus -Christ crucifié (2). »

L'hostie ayant été portée dans l'église de Saint-

(1) A cause d'un couvent que les Carmes-Billettes y ont eu.

(2) Piganiol de la Force, Description historique de la ville de

Paris, 1765, t. IV, p. 3o6.
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Jean en Grève y fut l'objet d'un culte devenu

bientôt célèbre, qui attira dans ce sanctuaire un

grand concours de pèlerins et d'autres fidèles

jusqu'à l'époque de la Révolution. D'autre part,

le canif avec lequel le juif avait percé l'hostie

était exposé au public chaque année, le dimanche

de Quasimodo, en la chapelle du couvent des Bil-

lettes, dans la rue de ce nom (1). On connaît un

méreau du xve siècle se rapportant à l'une ou à

l'autre de ces deux dévotions parisiennes, si même
il ne se rapporte pas à l'une et à l'autre, tout à la

fois (2). Quelques rares exemplaires en ont été

retrouvés à Paris même. Ce méreau est en plomb.

D'un côté sont les lettres initiales IRRI, des

quatre mots latins qui figuraient dans le titre de la

croix du Sauveur. Ces initiales, en caractères

gothiques, sont placées horizontalement, au milieu

du champ, dans un liston que le canif du Juif

(1) Cf. tous les anciens historiens de Paris, outre les Grandes

Chroniques de France, ou de Saint-Denis, édition de Paulin Paris,

t. V. p. 100. Il a été composé, au sujet du miracle de la rue des

Billettes, un mystère par personnages, qui se représentait dès avant

1444, et dans lequel paraissait le juif, perçant la sainte hostie avec son

« canivet ». (Les frères Parfait, Hist. du théâtre françois, 1735,

t. II, p. 367 ,)

(2) E. Hucher. Méreaux de plomb ; article inséré dans la Revue

numismatiquefrançaise, année i858, pp. 338 à 35o.

Le méreau dont il s'agit a été publié de nouveau par Forgeais, dans

sa Collection de plombs historiés trouvés dans la Seine, d'abord dans la

brochure d'essai qu'il fit paraître en i858. p. 3i, puis dans la 3e série,

1864, p. 1 14. Le dessin que contient notre planche a été fait d'après une

empreinte en plomb que M. A. de Schodt possède de ce même méreau.
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en être du bout de sa lame. On voit de l'autre

côté le Christ, sortant à demi de la chaudière et

levant les bras. Nous reproduisons ce méreau sur

la planche VI, fîg. 6, pour servir de point de

comparaison avec ceux de Bruxelles que le moment

est venu de faire plus complètement connaître.

De toute évidence, l'intention qui a porté à

représenter le canif du Juif sur le méreau de Paris

a une origine de même sorte que celle qui avait

déjà fait représenter, sur le méreau de Bruxelles

publié par M. Chalon, les deux poignards que l'on

y voit la pointe enfoncée dans le visage divin,

aux deux côtés de la bouche. Ce type, nous le

répétons, n'a rien à quoi puissent s'appliquer avec

quelque exactitude les allégories mystérieuses de

l'Apocalypse dont il a été parlé, et dont il faudrait

commencer par expliquer et justifier la raison

d'être sur un méreau. Ce qui est là, sans qu'il soit

besoin d'aucun effort d'imagination pour le recon-

naître, c'est la face du Sauveur, la Sainte Face,

telle qu'on la vénérait dans toute la chrétienté, et

dont l'expression première était à Rome, en la

relique majeure appelée le voile de la Véronique,

la Sainte Face, il Volto Santo. Sur le méreau, une

auréole cruciforme, aux quatre branches subdi-

visées chacune en plusieurs rayons, émane de la

Sainte Face, ce qui se rencontre fréquemment

dans les représentations de l'espèce (i) ; le seul

(1) L. Dancoisne, Les médailles religieuses du département du
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caractère qui soit réellement tout particulier au

sujet consiste dans les deux glaives ou poignards

dont cette même Sainte Face est outrageusement

percée (i).

Sur ce dernier point, et quel qu'ait été le nombre

ou le caractère des armes aiguës, glaives, poig-

nards, couteaux ou autres encore (2), avec les-

quelles les Juifs de Bruxelles ont percé les hosties,

il convient de noter que, de même qu'ici, il ne s'en

voit généralement que deux, quand il s'en ren-

contre, dans les compositions allégoriques dessi-

nées, peintes ou sculptées en l'honneur du Saint-

Sacrement de Miracle, et qu'il en était encore

Pas-de-Calais, pi. XXXIX, fig. 333; Vte H. Delaborde, La Gravure,

pp. 27, 45, 47; A. de Lostalot, Les procédés de la Gravure, p. 25.

Nous citons les premiers exemples qui nous tombent sous la main, en

parcourant des livres bien connus.

(1) Minard-Van Hoorebeke, qui possédait un exemplaire de ce

méreau, y voyait « une tête de Christ, ... la bouche percée de deux

glaives ». (Description de méreaux, etc., t. 1
er

, p. 383. On serait

d'autant moins fondé à l'accuser de s'être laissé aller à quelque idée

préconçue, en s'exprimant comme il l'a fait, qu'il n'a trouvé à donner

aucune explication du type ainsi décrit.

Pour obvier aux difficultés de son sujet, et laisser bien apparente

l'image de la Sainte Face, l'artiste qui a gravé le méreau a représenté

les deux poignards dans les endroits où ils nuisaient le moins à la

vue, ce qui les a fait, en même temps, se trouver en face l'un de l'autre.

(2) « Hostias pugionibus et cultris furiose perforaverunt »...

« Pugionibus transfoderunt »... « Suis cultellis et ferraturis diversis

contemptuose, ignominiose et crudeliter transfixerunt... » — Ce sont

les expressions employées dans les plus anciens écrits mentionnés

par Cafmeyer, p. 9, et par F. De Grave-Hellin, p. 19.
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ainsi aux siècles derniers. Nous en citerons trois

exemples que nous avons remarqués parmi les

matériaux, en quantité relativement restreinte,

sur lesquels il nous a été possible de faire porter

nos recherches.

Examinons d'abord l'autel, remontant à 1670 (1),

que, chaque année, à Sainte-Gudule, on dressait

en juillet, à l'époque de la fête du Saint-Sacrement

de Miracle, pour y exposer le reliquaire contenant

les trois Hosties conservées. La gravure qui est

donnée de cet autel, dans les Délices des Pays-

Bas (2), le représente sous un dais majestueux dont

le faîte est surmonté d'une croix soutenue par

deux anges. Au cœur de cette croix sont figurées

les trois Hosties, et ses angles sont cantonnés de

deux glaives posés en sautoir, la pointe en haut.

Les deux autres exemples consistent en des

vignettes exécutées pour l'embellissement de l'ou-

vrage de Cafmeyer, cité plus haut, publié, comme
nous l'avons dit, en 1720. Elles sont au bas de la

gravure des tableaux placés en regard des pages 8

et 44. Ce sont encore les trois Hosties miracu-

leuses, mais diversement accompagnées, et bro-

chant sur deux poignards posés en sautoir. Dans

la première vignette, les deux poignards ont la

pointe en haut. Dans la seconde vignette, les deux

(1) De Grave-Hellin, Ioc. cit., p. 196.

(2) Voir au t. I er de l'édition de 1743, sous le titre d'Histoire géné-

rale des Pays-Bas, la planche en regard de la page 1 35.
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poignards, perçant chacun une hostie, ont la

pointe en bas.

Il est possible que quelques-unes des hosties

tombées au pouvoir des Juifs de Bruxelles aient

été à l'image de la Sainte Face ; mais rien ne

pourrait plus nous le dire, et il n'est besoin

d'aucune supposition de cette sorte à l'appui de

l'attribution du méreau.

En effet, suivant les probabilités le plus sûre-

ment fondées sur les usages de l'époque, les

saintes Hosties poignardées étaient loin de porter

toutes un type uniforme. Il existe encore, en

maintes localités, dans la sacristie de certaines

églises et les cabinets des curieux, des fers de cette

même époque, avec lesquels on faisait jusqu'à

six hosties d'un coup, et qui étaient toutes à des

images différentes (i) ; cette diversité de types

(i) Dans les Mémoires de la Société d'Archéologie lorraine,

année 1886, pp. 204 à 211, Monseigneur Barbier de Montault, traitant

des anciens fers à hosties du diocèse de Verdun, en a décrit un qui

provient d'une église de Bar-le-Duc, et un autre qui appartient à

l'église d'Autreville , lesquels, dans son opinion, remontent au

xive siècle, et qui servaient à faire, en une seule fois, six hosties,

dont trois grandes et trois petites. Il ne sortait pas en même temps,

d'un de ces fers, deux hosties qui se ressemblassent par leur type.

Sur le fer de Bar-le-Duc, les trois grandes hosties sont effigiées de

la Crucifixion, de la Résurrection et du Jugement dernier; les trois

petites sont à l'image de YAgnus Dei, de Notre-Dame de Pitié, tenant

le Christ étendu sur les genoux, et enfin du monogramme ll)& cou-

ronné et surmonté d'une croix. Ces types, si variés, sont loin d'être

les seuls que présentent les anciens fers à hosties.
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pour les hosties sortant simultanément d'un même
fer avait lieu partout.

Du moment où l'on aurait tenu à donner sur le

méreau la représentation positive des Hosties

miraculeuses, on se serait trouvé en présence d'une

impossibilité manifeste, résultant du nombre de

types différents que l'on aurait eu à reproduire

dans un espace aussi limité. D'autre part, le

dogme de la présence réelle sous l'espèce du pain

suffisait amplement à la foi de nos pères pour leur

faire adorer, dans toutes les hosties prises collec-

tivement, le corps du Sauveur, et pour en faire

représenter, au lieu des hosties mêmes, sur le

méreau en cause, la partie la plus noble, la Sainte

Face, que percent encore les poignards des nou-

veaux déicides (i). Dans la circonstance, le symbo-

lisme est saisissant : aucune allégorie ne pouvait

mieux rendre l'expression des faits, ainsi que de

croyances affirmées par un solide esprit de foi.

Nous avons eu la bonne fortune de pouvoir

examiner deux autres méreaux, que l'on recon-

naîtra concerner bien certainement aussi la dévo-

tion au Saint-Sacrement de Miracle de Bruxelles,

(1) Le lecteur aura remarqué dans les pages qui précèdent, que, sur

le méreau parisien rappelant le miracle de la rue des Billettes, ce n'est

pas non plus de l'hostie maltraitée, avec le propre type qu'elle pouvait

avoir, mais bien de Jésus-Christ lui-même, que l'on a donné l'image

au-dessus de la chaudière où cette hostie avait été jetée. Il n'y a pas à

méconnaître que ce nouvel exemple de transfiguration provient toujours

du même principe dogmatique.
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recueillis dans le pays depuis la publication de

celui dont nous avons eu tout d'abord à nous

occuper; ils sont du même module que celui-ci,

et en cuivre rouge également. Nous les avons fait

dessiner sur la planche VI, et sous les numéros

que nous leur conservons en les décrivant :

2. La Sainte Face, percée de deux poignards.

Arcature en cercle à dix lobes. Le type est entiè-

rement celui du n° 1.

Rev. Croix à triple nervure, évidée au centre

en rosace, fleuronnée aux extrémités, et cantonnée

des lettres IfySS' (1).

A part la rosace ajourée du centre, qui est

ici en plus, la croix a beaucoup de rapport avec

celle des jolies monnaies dites tourelles, frappées

à Louvain sous l'administration de Jeanne et

Wenceslas.

3. La Sainte Face, avec son auréole cruciforme,

dont chaque branche se subdivise en trois rayons

étoiles à leur extrémité. Le visage est percé de

deux poignards, dont la lame est sensiblement

plus longue et le manche plus simple que sur

les deux méreaux précédents. Ce type, à la diffé-

rence desdits n os
1 et 2, n'est entouré d'aucune

arcature.

(1) Collection de M. A. de Schodt.
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Rev. Croix imitée de celle du n° 2, cantonnée

des lettres II76CS', comme celle-ci, et, en outre,

de quatre fleurons, plus rapprochés du centre (1).

Ce méreau n° 3, dont le travail est loin de valoir

celui des n os
1 et 2, n'est que médiocrement con-

servé pour ce qui concerne la croix du revers
;

mais le type de la Sainte Face, qui est de beaucoup

le plus important, est très net et de fort bonne

conservation.

Ce que, sans nul doute, il serait intéressant de

voir déterminé d'une manière bien précise, c'est

à quel usage, ou à quels usages, étaient affectés

nos méreaux nos
1 à 3. Il n'est pas probable que

ce résultat désiré soit promptement obtenu, eu

égard à l'état, assez primitif encore, des études

sur le sujet. Mais les archéologues parisiens ne

sont guère plus avancés, de leur côté, sur la ques-

tion de savoir,! par exemple, à quoi servaient

les méreaux qui rappellent le miracle de la rue

des Billettes; et tous les méreaux sur le compte

desquels on en sait moins encore sont en nom-

bre considérable, ainsi que nous l'avons déjà

rappelé.

En numismatique, comme dans les autres

branches de l'archéologie, il est rare que ce soit

(1) M. Ch. Van Peteghem, à Paris, nous a communiqué cette dernière

pièce, à lui échue, avec d'autres méreaux belges, dans une des ventes

numismatiques qu'il a dirigées à Bruxelles, en 1886.
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en se voulant hâter que l'on arrive à des solutions

bien définitives. Il faut laisser aux questions le

temps de mûrir, et tenir note, en attendant, des

progrès que les constantes observations de l'étude

permettent de réaliser.

Quoi qu'il en soit, et sous la réserve de ce que

pourront apprendre les découvertes à venir, nous

sommes, quant à nous, fort tenté de croire que

nos méreaux 1 à 3 ont été frappés pour être utilisés

à l'accomplissement de dispositions charitables

et pieuses se rapportant à la procession solennelle

dans laquelle les Hosties miraculeuses furent

portées chaque année, pendant une première

période de dévotion et d'hommages qui a duré,

avons-nous vu, depuis 1370, environ, jusque

vers 1406. Cette procession était alors, en effet,

la principale, sinon la seule manifestation reli-

gieuse par laquelle se traduisait le culte dont les

mêmes Hosties étaient l'objet.

Le type de l'Agneau symbolique, dont est

marqué, au revers, le méreau n° 1, semble indi-

quer, par les raisons que nous avons dites en

commençant, quelque attache avec l'hôpital de

Saint-Jean-Baptiste, ou tout au moins avec sa

chapelle, qui, ainsi que l'hôpital même, n'était

pas sans dépendre, à certains égards, du chapitre

de Sainte-Gûdule. Nous n'insistons d'une manière

spéciale sur aucune remarque à ce sujet, notre

intention étant d'éviter, autant que possible, des

suppositions que nous n'aurions pas les moyens
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d'éclaircir, alors qu'ils pourraient fort bien exister

dans les archives locales. Ce que nous avons

voulu, par dessus tout, mettre en évidence dans ce

mémoire, c'est l'existence de monuments numis-

matiques, d'une authenticité inattaquable, relatifs

à une dévotion célèbre entre toutes dans les

annales ecclésiastiques de la Belgique, et qui, à

quelques années près, remontent aux origines de

cette dévotion.

Il semblerait que l'on dût trouver également

quelque point d'affinité entre les méreaux nos 2 et 3

et l'hôpital de Saint-Jean-Baptiste ou sa chapelle,

s'il était incontestable que les lettres IfyGCS*

inscrites sur leur revers eussent la mission d'y

représenter en abrégé le nom de IOI^TÎPnSS;

mais ces lettres peuvent tout aussi bien y indiquer

le nom de IbŒSVS, comme il était d'usage de

l'écrire à l'époque. Il y a là des incertitudes qui ne

sont pas de celles qu'il pourrait être bien utile de

tenter de résoudre aujourd'hui.

Nous ne voudrions pas clore ces lignes sans

parler encore d'un méreau, reproduit sur la

planche VI, fig. 4, et dont le hasard nous faisait

dernièrement remarquer le dessin dans la Numis-

matique lilloise (1), monographie importante dont

M. Edouard Van Hende, on le sait, dotait l'ar-

chéologie en i858. Le méreau dont il s'agit est

fl) Voir pi. LXXVI, fig. 65o.

Année 1888. iS
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en plomb. On y lit, d'un côté , la date : 1573.

De l'autre côté, trois hosties, bien caractérisées

par l'image de Jésus-Christ en croix que porte

chacune d'elles, sont posées en triangle comme
il en était, à Bruxelles, des trois saintes Hosties,

dans l'ancien reliquaire du Saint-Sacrement de

Miracle. M. Van Hende a compris ce plomb dans

sa monographie comme ayant été trouvé à Lille,

mais il ne lui a donné aucune attribution parti-

culière, et s'est borné à indiquer (p. 253) que

« le méreau a été déterré dans l'emplacement de

l'ancien couvent des Minimes. » On ne peut

guère s'abstenir, dans ces conditions, et tout au

moins jusqu'à un certain point, de revendiquer

pour Bruxelles un méreau qui semble si bien lui

convenir par son type principal. Nous avons vu

que la procession solennelle et annuelle du Saint-

Sacrement de Miracle avait été établie bien défi-

nitivement, à Bruxelles, avec fête particulière , à

partir de i53o; et Cafmeyer a constaté (p. 3i)

que la marche de cette procession était ouverte

par les religieux des différents Ordres mendiants,

parmi lesquels, dans le cortège même, les Pères

Minimes tenaient la première place.

Notre intention n'est pas de prétendre, nonobs-

tant les observations qui précèdent, qu'il y ait

une invraisemblance absolue à ce que le plomb

aux trois hosties soit de Lille. Mais à supposer,

pour prévoir le cas, qu'il en soit ainsi, le fait ne

pourrait guère s'expliquer, suivant toute appa-
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rence, que par quelque dévotion au Saint-Sacre-

ment de Miracle qui aurait jadis été instituée à

Lille, par affiliation à la dévotion-mère, existant

dans la capitale brabançonne. Il est connu que les

affiliations de cette sorte n'étaient pas une chose

rare quand il s'agissait de dévotions célèbres.

Thiancourt, 20 décembre 1887.

J. ROUYER.






